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L océan Arctique est resté longtemps un espace très difficilement accessible dont
les eaux étaient prises par une épaisse banquise permanente. Pourtant, durant
les dernières années, un recul parfois important des glaces durant des périodes

annuelles variables a été constaté sur une partie de ses eaux les plus méridionales. Les
principaux enjeux associés à l’ouverture de cet espace résultent de l’isolement historique
même de l’Arctique : l’homme n’y a jamais pénétré autrement que ponctuellement, la
plupart du temps à des fins d’explorations scientifiques. On ne sait donc aujourd’hui
toujours pas avec certitude quelles ressources naturelles se trouvent sous les glaces.
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Le recul des limites des calottes glaciaires constitue une des conséquences les plus 
visibles du réchauffement climatique. Dans l’Arctique, les espaces ainsi libérés des glaces 
offrent de nouvelles possibilités de navigation qui raccourcissent considérablement les routes
maritimes commerciales à destination ou au départ des États riverains qui se disputent
son contrôle et y voient de « nouvelles frontières » à exploiter.

Le texte qui va suivre constitue la première partie d’un mémoire de Master 2 de
l’Université de Toulon « Carrières Publiques - Sécurité et défense » rédigé sous la direction
du commissaire général de 1ère classe (2es) Jean-Louis FILLON au cours de l’année
universitaire qui vient de s’achever.

Ce travail remarquable nous a paru digne d’être publié dans la Revue maritime. 
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Mais à considérer les régions voisines de l’océan Arctique (Alaska, mer de Norvège,
Sibérie, …), les espoirs de découvrir des gisements d’hydrocarbures, entre autres, ne
sont pas infondés. Cette promesse de l’exploitation de richesses jusqu’alors préservées
provoque un regain d’intérêt pour l’Arctique. Il retrouve ainsi une importance stratégique
qu’il avait perdue avec la fin de la Guerre froide, période où il faisait l’objet d’une course
entre Américains et Soviétiques pour la maîtrise de son espace sous-marin, aérien et
spatial. 

Toutefois, outre la question de l’accès aux ressources de la région, l’ouver-
ture de l’Arctique lui confère pour la première fois les propriétés inhérentes à tout
océan : celles plus fondamentales de l’aptitude à la navigation et donc de la liberté
de mouvement sur mer. En effet, le recul de la banquise est aujourd’hui tel que l’on
peut envisager, dans certaines conditions, d’emprunter les voies maritimes qui pas-
sent au nord des continents américain et asiatique pour relier les océans Atlantique et 
Pacifique sans avoir à passer par les routes classiques franchissant les canaux de Suez
ou de Panama. Ces « Voies Maritimes Arctiques » (VMA) sont connues sous le nom
de « Route Maritime du Nord » (RMN) et de « Passage du Nord-Ouest » (PNO).
La RMN est la route historique qui longe les côtes russes dans le grand nord : elle
suit le continent et serpente entre ce dernier et les différents archipels russes arc-
tiques, allant ainsi la mer de Barents jusqu’au détroit de Béring. Le PNO, lui, part
de la mer du Labrador et s’enfonce dans l’archipel arctique canadien, entre l’Amé-
rique du Nord et le Groenland, pour rejoindre la mer de Beaufort et finalement le
détroit de Béring. Notons ici qu’il n’existe pas un seul mais plusieurs PNO puisqu’il
est possible d’emprunter différents détroits entre les nombreuses îles de l’archipel 
arctique canadien. 

Or, un fait récent a relancé les spéculations quant à l’usage régulier des 
passages arctiques. Pour la première fois de leur histoire, au cours des années 2000,
les deux VMA ont été complètement libres de glaces durant de courtes périodes.
Ce fait historique a été à l’origine d’une grande effervescence dans les médias : 
allait-on bientôt voir les mythiques passages du nord concurrencer les routes mari-
times classiques ? 

Les États riverains de l’Arctique se retrouvent donc au cœur du nouvel espace
à conquérir en ce début de vingt-et-unième siècle. Deux grands enjeux se dessinent :
l’accès aux ressources naturelles arctiques et le développement de la navigation 
internationale le long de leurs côtes septentrionales. Ces deux points les amènent à
réaffirmer l’importance qu’ils accordent à l’Arctique. Les États extérieurs à la région
jalousent eux aussi ses richesses et souhaiteraient pouvoir les exploiter à leur profit ;
de même que la possibilité de naviguer librement et régulièrement par les VMA
changerait certainement la donne du trafic maritime international tel que nous 
le connaissons aujourd’hui. L’Arctique est donc devenu aujourd’hui un enjeu straté-
gique : on assiste depuis quelques années à une augmentation des manœuvres 
militaires, exercices et autres démonstrations de force de la part des États arctiques,
la plus retentissante étant la dépose d’un drapeau russe par un submersible au 
niveau du pôle Nord en 2007. Selon certains médias, une nouvelle guerre froide 
serait en train de s’imposer dans la région. 
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Ainsi, sur la question des ressources offshore de l’Arctique, la plupart des
États riverains revendiquent une extension de sa zone économique exclusive (ZEE)
par le biais d’un plateau continental élargi, afin de pouvoir s’octroyer une part plus
grande des richesses potentielles. C’est par exemple le cas de la Russie, qui revendique
la possession de la dorsale de Lomonosov, longue chaîne montagneuse océanique qui
traverse les fonds abyssaux de l’Arctique. On pourrait effectivement craindre, face
à des enjeux économiques jugés considérables, que les États n’adoptent des posi-
tions internationales trop fermes, sans se soucier des conséquences diplomatiques de
leurs revendications. Pourtant, si des crispations sont bien palpables, chaque État 
(à l’exception des États-Unis, non signataires de la Convention des Nations-Unies
sur le droit de la mer – CNUDM) s’en remet aujourd’hui à l’instance internationale
chargée d’examiner ces demandes d’extension, la Commission sur les limites du
plateau continental. De fait, même si chaque partie a des visées territoriales, parfois
sur des pans entiers de l’océan, il n’en reste pas moins que toutes reconnaissent 
de facto la voie du droit international public comme arbitre des revendications et 
dépensent du temps et des moyens pour affuter leurs arguments juridiques per-
mettant de justifier de leur droit à un plateau continental élargi. 

Par ailleurs, les États de la zone se sont eux-mêmes dotés d’une institution
circumpolaire de soft law, le Conseil de l’Arctique. Créé en 1996 par la déclaration
d’Ottawa, il comprend le Canada, les États-Unis, l’Islande, la Norvège, la Suède, le
Danemark, la Finlande et la Russie. Il a pour but de favoriser la coopération et le
dialogue de ses huit États membres sur les toutes questions touchant l’Arctique. Cette
institution fonctionne de façon régulière depuis sa création et est à l’origine, comme
nous le verrons, de nombreux rapports sur les changements intervenant en Arctique,
principalement environnementaux. Enfin, ses déclarations n’ont pas valeur d’obligation
pour ses membres, mais plus de code de bonne conduite ou de bonnes intentions. 

Ainsi, malgré les rhétoriques alarmistes d’une nouvelle guerre froide, le dia-
logue international et diplomatique est loin d’être rompu entre États de la région. 

Dans ce contexte, et sans présager des conséquences des futurs arbitrages
internationaux sur les plateaux continentaux ni de la pérennité du dialogue des
membres du Conseil de l’Arctique, nous avons choisi de nous pencher sur la ques-
tion du devenir des VMA plutôt que sur celle des revendications territoriales des
États dans l’Arctique. 

En effet, à l’heure où le centre économique et diplomatique mondial glisse
vers l’Asie, à l’heure du « pivot to Asia » de la première puissance mondiale, les deux
passages du nord apparaissent comme de nouveaux liens entre l’occident et l’orient,
eux aussi porteurs de nombreuses promesses pour leurs États côtiers respectifs. Quelles
peuvent donc être les perspectives de mise en valeur des VMA par la Russie et le 
Canada ? Disposent-ils avec ces voies arctiques d’atouts stratégiques dans le monde
du vingt-et-unième siècle ? 

Pour répondre à ces questions, nous nous attacherons à dresser un bilan le
plus objectif possible du potentiel inhérent à chacune des deux VMA, à partir des
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1 NDLR : Les parties 2 et 3 seront reprises dans les prochains numéros de la Revue maritime.
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Alors que l’océan Arctique a subi de profonds changements naturels durant
les dernières années, la diminution progressive et continue de la banquise 
permet d’envisager aujourd’hui et dans les années à venir un accès facilité à

cet espace stratégique. Notons ici que dans la mesure où cette étude n’a pas vocation
à débattre des causes de cette ouverture, nous n’examinerons pas les origines po-
tentielles de ce retrait (impact de l’activité humaine sur le changement climatique,
oscillation temporelle à grande échelle des périodes de glaciation/réchauffement,
etc.) et nous contenterons d’une analyse factuelle de l’évolution de la banquise dans
les années passées. Parties les plus méridionales de cet espace, les voies maritimes 
arctiques (VMA) sont logiquement les premières zones libérées des glaces. Puisqu’elles
portent intrinsèquement la promesse d’innovation et de développement écono-
mique propre à toute nouvelle voie de communication, elles focalisent toutes les
attentions des puissances de la région et au-delà. Elles cristallisent dans l’imaginaire
commun des idées parfois simplistes de routes immédiatement navigables, appe-
lées à révolutionner les flux commerciaux maritimes mondiaux. Afin de rompre
avec les extrapolations plus ou moins avérées, nous nous attacherons à faire une
analyse approfondie de l’intérêt réel des VMA avant d’envisager l’exploitation 
commerciale qui pourrait en être faite à brève échéance. 

Ouverture de l’océan Arctique : 
un nouvel accès à un milieu fragile 

Le recul de la banquise arctique 

Le terme banquise désigne la part de la mer dont les eaux de la couche superfi-
cielle sont gelées. Son étendue et son épaisseur dépendent des conditions de
température du milieu et fluctuent avec leurs variations. La banquise arctique
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connaît donc des variations saisonnières dont l’amplitude dépend de la position du point
considéré. La part de la banquise soumise en permanence à des conditions permettant
son existence est constituée de glace dite pluriannuelle2. Le reste de la banquise est
constitué de glace fondant durant la période printemps/été et se reconstituant dès la
baisse des températures, durant l’automne/hiver. Mais qu’elle soit pluriannuelle ou
annuelle, il convient de remarquer que la banquise, flottant sur la mer, est soumise aux
courants de la masse d’eau qui la supporte. 

Elle constitue donc un milieu éminemment mouvant, animé par une dyna-
mique profonde, celle des courants marins. Cette caractéristique doit non seulement
être prise en compte dans l’étude de la banquise, mais également comme une donnée
à part entière lorsque l’on abordera la problématique de la navigation dans les glaces. 

La diminution de l’étendue de la banquise estivale 

En 2004, le conseil de l’Arctique a publié une étude portant sur l’évaluation des
impacts des changements climatiques dans l’Arctique. Ce rapport de l’ACIA3, 

exposé lors d’une réunion du conseil de l’Arctique à Reykjavik en novembre 2004,
synthétise un grand nombre de données issues d’observations tangibles. Les conclu-
sions tirées sur l’évolution de l’étendue de la banquise arctique, notamment à partir
d’observations satellites, font apparaître une diminution importante de sa superficie

(figure 1). 
En interprétant les données à

l’échelle de temps du vingtième siècle,
on constate dès les années 1960 une
tendance à la baisse de la superficie
moyenne annuelle de la banquise, 
passant de 13 millions de km² en 1900
à un peu plus de 11 millions de km²
en 2000. Mais il convient de noter les
disparités saisonnières : alors que la ban-
quise retrouve chaque hiver quasi la
même superficie, elle connaît une forte
baisse de son étendue en été. Ainsi, entre
1900 et 2000, la banquise estivale passe
de 10,5 millions de km² à environ 

7,5 millions, soit une baisse d’environ 29%. Notons également que la banquise hivernale
semble amorcer, depuis les années soixante, un léger déclin qui, s’il est encore très 
limité, n’en est pas moins réel. 

Il est donc intéressant d’examiner l’étendue de la banquise au moment de
l’année où elle est la plus faible. Ce moment correspond à la fin de l’été, lorsque le 
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2 Source : « Qu’y a-t-il dans la glace de mer ? », article de Gabriel Picot, site internet « Mission
polaire », (http://www.mission-polaire.ac-versailles.fr/spip.php?rubrique8). 
3 ACIA (Arctic Climate Impact Assessment) : Impacts of a warming Arctic, rapport publié par le
Conseil de l’Arctique, 2004. Lien : http://www.acia.uaf.edu/pages/overview.html

Figure 1 : Superficie de la banquise arctique 
observée entre 1900 et 2003, moyenne annuelle et
saisonnière, en millions de km². Source : ACIA,
Impacts of a warming Arctic (note 2), p.25. 



Les voies maritimes arctiques
Un nouveau passage vers l’Asie ?

Septembre 2013

soleil a le plus apporté de chaleur à la masse d’eau arctique, avant que le temps 
d’ensoleillement journalier ne diminue de nouveau. La figure 2 montre ainsi l’exten-
sion géographique de la banquise aux mois de septembre 1979 et 2003, soit à presque
vingt-cinq ans d’écart. Le recul géographique est manifeste. La glace concerne de
moins en moins les latitudes les plus faibles. 

En observant de façon détaillée les VMA, il est notamment intéressant de
noter qu’en septembre 2003, leur majeure partie est libre de glace. La route maritime
du nord (RMN) n’est prise qu’au niveau de ses détroits centraux entre Terre du Nord
et Sibérie (cf. annexe 2). Quant au passage du Nord-Ouest (PNO), la route directe entre
la Baie de Baffin et la mer de Beaufort semble encore bloquée, mais le détroit de
Victoria est quant à lui libéré (cf. annexe 1). 

L’accélération récente du déclin de la banquise estivale 

Depuis la publication du rapport de l’ACIA, les données collectées au cours des 
années 2000 sont venues confirmer la tendance à la baisse de la superficie moyenne

annuelle de la banquise et de
son recul estival. Elles ont
même permis de mettre en
évidence une accélération de
cette diminution. Ainsi, la 
figure 34 fait apparaître les
grandes tendances dégagées
sur les trente dernières années,
avec une augmentation du
rythme de diminution de la
banquise entre 2000 et 2010. 

Le tableau 15 montre
la superficie de la banquise à
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Figure 2 : Étendue de la banquise arctique au mois de septembre : à gauche, en 1979 ; à droite
en 2003. Source : ACIA, Impacts of a warming Arctic, p.25.

Figure 3 : Étendue de la banquise arctique au mois de sep-
tembre, de 1978 à 2009

4 Source : F. Lasserre, « Passages et mers arctiques », ouvrage collectif sous la direction de
F. Lasserre, Presses de l’Université du Québec, 2010. Chapitre 1, p.15. 
5 Source : site du NSIDC (National Snow and Ice Data Center), détail de l’article du mois de
septembre 2012 http://nsidc.org/arcticseaicenews/2012/09/



son minimum annuel, chaque année depuis 2007. Il permet de confirmer que c’est bien
à chaque fois en septembre que l’on a l’étendue de banquise la plus faible. Il confirme
surtout la pente moyenne de décroissance de la superficie de la banquise sur la 
période 2000-2010, identifiée à la figure 3. Après une légère remontée de son 
étendue minimum, la banquise arctique a de nouveau diminué en superficie : un 
nouveau record a été atteint durant la dernière saison, avec une superficie inférieure
à 3,5 millions de km² en septembre 2012. 

Ainsi, depuis 1978, le record d’étendue minimum de la banquise semble
battu de plus en plus fréquemment. 

Le déclin de la banquise dans toutes ses dimensions 

La banquise connaît un déclin accéléré de sa superficie, mais ce n’est pas le seul 
paramètre qui subit une baisse. En effet, outre son étendue, ce sont également

l’épaisseur, l’âge et la concentration de la glace qui connaissent des diminutions6. 
La figure 47 montre ainsi la concentration de la banquise au mois de sep-
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Année Étendue minimum de la banquise Date du minimum 
(millions de km²) 

2007 4.17 18 septembre 
2008 4.59 20 septembre 
2009 5.13 13 septembre 
2010 4.63 21 septembre 
2011 4.33 18 septembre 
2012 4.17 20 septembre 

Tableau 1 : valeur de la superficie minimum de la banquise et date de ce minimum entre 2007
et 2012.

Figure 4 : Concentration de la banquise arctique en septembre : à gauche : 1979, à droite : 2007. 

6 Source : F. Lasserre, op.cit. p.14, chapitre 1, p.15 à 19.
7 Source : F. Lasserre, op.cit. p.14, chapitre 1, p.17.
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tembre, au moment de sa superficie annuelle la plus faible, à presque trente ans d’écart.
Non seulement son étendue a diminué, mais le pourcentage de surface d’eau de mer
effectivement occupé par la banquise a également connu une forte baisse. Cette 
diminution de concentration s’est accompagnée de celle de l’âge (chute de la propor-
tion de glace pluriannuelle) et de l’épaisseur de la glace. Cette dernière est passée de
3 mètres en moyenne dans les années 1960 à environ 1,8 mètre au milieu des années
20008. Concernant le déclin des glaces pluriannuelles, on pourra consulter les tra-
vaux du NSIDC9. 

La diminution de tous ces paramètres montre bien le déclin de la banquise dans
son ensemble : moins étendue en été, moins épaisse, de moins en moins pérenne. 

L’affaiblissement global de la banquise est donc manifeste. 
Pour compléter l’analyse de la libération des glaces des VMA faite au paragraphe

1.1., remarquons que pour l’année 2007, RMN et PNO étaient tous deux quasi libres
de toute glace à cette époque de l’année. 

Ainsi, l’ouverture des VMA durant une partie de l’année est d’ores et déjà
une réalité : ouvertes à la belle saison grâce au déclin estival de la banquise, elles 
demeurent prises dans les glaces en hiver. Sur ce dernier point, l’étude des courbes de
l’étendue de la banquise hivernale montrent l’amorce d’un déclin qui, s’il est encore
très contenu, n’en est pas moins réel. Il est donc important d’analyser en détail les
différentes prévisions d’évolution de la banquise arctique dans le futur proche pour 
envisager les différents scénarios possibles. La question cruciale est bien sûr la sui-
vante : à quelle échéance ces voies maritimes arctiques seront-elles ouvertes de façon
permanente, afin de permettre une exploitation continue ? 

Prévisions du déclin de la banquise dans les années à venir 

Une fonte de la banquise en deçà des prévisions 

Plus que le déclin de la banquise en lui-même, c’est le rythme avec lequel ce déclin
s’est accéléré qui a surpris le plus les observateurs, y compris les spécialistes étudiant

la question de façon étroite depuis des années10. En effet, de nombreuses études
ont tenté de mettre en place des prévisions de fonte de la banquise. Pourtant, dès
les premières années où la comparaison entre prédictions et réalité du recul de la 
banquise a été possible, il s’est avéré que la réalité était en deçà des hypothèses 
les plus défavorables, et ce pour chaque modèle mis en place (18 en tout). La réalité
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8 Source : L. Fortier, J.-L. Duchesne, S. Hachem, F. Lasserre, Réchauffement climatique et fonte
de la banquise : vers un passage du Nord-Ouest complètement totalement ouvert ?, 2006, Univer-
sité Laval, Québec. 
9 Source : J. Maslanik, Distribution and trends in Arctic sea ice age through spring 2011, article
collectif : J. Maslanik, J. Stroeve, C. Fowler, W. Emery, Geophysical Research Letters, vol.38,
L13502, publié en juillet 2011.
10 Source : J. Stroeve, Arctic sea ice decline : faster than forecast, article collectif : J. Stroeve,
M. M. Holland, W. Meier, T. Scambos, et M. Serreze, Geophysical Research Letters, vol.34,
L09501, publié en mai 2007. 



devance d’environ 30 ans l’échéance pour un état donné de la banquise en septembre. 
La figure 511 montre cet état de fait : sur la période 1990-2005, la courbe

d’évolution réelle de la superficie de la banquise s’est en permanence trouvée en 
dessous de la courbe prévisionnelle moyenne, minorée de l’écart type prévu. 

Les raisons de cette accélération ne sont pas nécessairement bien maîtrisées12,
même si des pistes sont identifiées, comme la différence d’albédo entre la glace 
et l’eau13,14. Quoi qu’il en soit, là encore, les mesures expérimentales mettent en 
évidence un phénomène non seulement accéléré, mais dont on a sous-estimé jusqu’à
présent la dynamique. 
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11 Source : J. Stroeve, op.cit. p.17, p.4 et 5, para [24] : « Observations indicate a downward
trend in September Arctic sea ice extent from 1953–2006 that is larger than any of the IPCC AR4
simulations, and current summer minima are approximately 30 years ahead of the ensemble mean
model forecast. » 11 Source : F. Lasserre, op.cit. p.14, chapitre 1, p.25.  
12 Source : F. Lasserre, op.cit. p.14, chapitre 1, p.25 « Cette […] prise de conscience soulignait que
certains paramètres climatiques ou océanographiques n’étaient pas ou pas bien pris en compte. » 
13 Source : J. Stroeve, op.cit. p.17, p.4, para. [18] « Ice-albedo feedback and oceanic heat flux
are implicated as critical factors that may cause abrupt reductions in the future Arctic summer 
ice cover. ». Une explication avancée pour cette décroissance de la superficie de la banquise qui
semble exponentielle est la suivante : la glace présentant un très fort albédo, elle renvoie une
très grande partie de la chaleur qui l’atteint, et limite donc l’échauffement du milieu. En 
revanche, lorsque la banquise cède le pas à l’eau de mer, une part beaucoup plus grande de la
chaleur est absorbée par le milieu, provoquant donc une augmentation accrue de la tempéra-
ture du milieu, et donc une fonte accélérée de la glace. D’où l’accélération du phénomène de
fonte, en quelque sorte auto entretenu. 
NDLR : L’aldebo du latin blancheur est le rapport de l’énergie solaire réfléchie par une surface
à l’énergie solaire incidente. C’est une grandeur sans dimension.
14 Source : C. Maré, La géopolitique de l’Arctique face au réchauffement climatique, université
Paris II, mémoire mai 2008, p.6. 

Figure 5 : prévisions modélisées du déclin de la banquise 1900-2100 et données réelles. 
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L’ouverture des VMA apparaît donc d’autant plus plausible et proche que la
réalité dépasse en quelque sorte les espérances sur ce point. Est-il alors possible de
dresser des scénarios d’ouverture totale des VMA (para 2.2.) ? 

Des grandes tendances qui confirment l’accessibilité des VMA 

Dans la mesure où aucun modèle n’a été à même de montrer sa fiabilité
jusqu’à présent, il est évident que les prospectives d’évolution de la banquise sur les
décennies à venir font débat. Par exemple, les spécialistes ne s’accordent pas tous sur
l’échéance de disparition totale de la banquise en été : les prévisions du début des 
années 2000 évoquaient la fin du XXIe siècle pour des étés sans banquise arctique, mais
les prévisions actuelles donnent évidemment une échéance beaucoup plus proche de
nous, aux alentours de 204015, étant-donnée la sous-estimation du phénomène. 

Pour revenir au cas des VMA, il est évident que la libération totale de ces
deux routes en été interviendra avant l’échéance de la disparition totale de la 
banquise arctique estivale. Il n’en reste pas moins difficile d’en envisager l’échéance.
Il est néanmoins possible de dégager des grandes tendances quant à la situation de la
RMN et du PNO dans les années à venir. La figure 616 montre l’un des scénarios 
possibles de l’évolution de la banquise estivale. 
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15 Source : F. Lasserre, op.cit. p.14, chapitre 1, p.23/24. 
16 Source : F. Lasserre, op.cit. p.14, chapitre 1, p.29. 

Figure 6 : Scénario d’évolution de la concentration en glace de la banquise en été. 



L’analyse de ces 3 cartes permet de tirer les conclusions suivantes sur les
VMA : 
- la RMN semble être rapidement promise à une libération quasi-totale des glaces
durant l’été ; 
- le PNO restera quant à lui partiellement soumis aux glaces présentes de façon plus
prononcées dans le nord de l’archipel arctique canadien. Par ailleurs, on peut extrapoler
que la présence de banquise à proximité de cette VMA entraînera la présence plus
fréquente que dans la RMN de blocs de banquise à la dérive, augmentant la dange-
rosité de la navigation. Ce point sera évoqué à la section suivante. 

Il est intéressant de noter que ces deux conclusions corroborent les analyses
faites en première approche au regard des figures 2 et 4 (observations actuelles). 

Les scénarios élaborés ne font qu’accentuer les tendances actuellement 
observées qui montrent une libération plus prononcée de l’océan Arctique sur sa 
partie orientale que sur sa partie occidentale. La présence du Gulf Stream et son 
apport d’eaux plus chaudes qui viennent baigner les côtes de Norvège n’est sans doute
pas étrangère à cet aspect. Il convient d’ailleurs ici de noter que l’on ne maîtrise pas
encore les conséquences du déclin de la banquise sur la mécanique globale des courants
marins de l’Atlantique Nord et la circulation thermohaline17. 

Même s’il est difficile de prévoir les conséquences macro-océaniques et à
long terme des changements climatiques régionaux constatés aujourd’hui, il est
incontestable que les VMA vont être amenées à être libérées de glace durant l’été
dans un avenir plus ou moins proche. Si aucune prévision ne peut donner une
échéance précise, cette ouverture n’en sera pas moins une réalité à moyenne voire
courte échéance. 

Or, l’Arctique étant une région particulièrement fragile soumise à de profonds
changements, il est nécessaire d’examiner les risques auxquels une activité humaine
s’expose faute de prendre en compte le facteur environnemental. 

La nécessaire prise en compte de l’aspect environnemental 

Une région naturellement très vulnérable 

Les caractéristiques physiques et intrinsèques de l’océan Arctique en ont fait
pendant longtemps un milieu largement épargné de l’influence des activités

humaines. Ces mêmes caractéristiques (grand froid, présence quasi permanente de
glace, alternance d’un hiver et d’un été très longs) font qu’il abrite une faune et
une flore très particulières, qui se révèlent très sensibles aux perturbations de ce
milieu, qu’elles soient d’origines humaines (pollution) ou la conséquence des chan-
gements climatiques constatés (fonte de la banquise, diminution du pergélisol). 

Le milieu arctique abrite des espèces permanentes ainsi que des espèces
migratoires. Ces dernières ont développé des mécanismes permettant de s’adapter
à l’alternance hiver/été polaire. Elles migrent dans les régions septentrionales 
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17 NDLR : La circulation thermohaline est la circulation permanente à grande échelle de
l'eau des océans, engendrée par des écarts de température et de salinité des masses d'eau.
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durant l’hiver puis vers le nord durant l’été arctique18. Ce dernier est mis à profit
pour la reproduction des espèces, le nourrissage et le renforcement des jeunes (la
nourriture est plus abondante à cette période de l’année) en vue d’affronter la 
migration et le long hiver polaire. Or, l’été arctique correspondra bien sûr avec la
période optimum pour l’exploitation du milieu par l’homme : les espèces régio-
nales seront alors particulièrement vulnérables à toute pollution susceptible de les
priver de nourriture, induisant une vulnérabilité à court ou moyen terme. 

Cet aspect est aggravé par au moins deux facteurs. Le premier résulte de la
faible biodiversité du milieu arctique. Toute difficulté ressentie par une espèce aura
rapidement des conséquences sur les autres espèces impliquées dans la même chaîne
alimentaire. Le deuxième facteur est le fait que les voies maritimes arctiques coïn-
cident logiquement avec les zones de vie des espèces durant l’hiver polaire : navires
et animaux circulent ou se concentrent aux endroits les moins exposés aux glaces et
au froid, augmentant les risques de perturbations du milieu naturel par les activités
humaines19. 

Les basses températures sont également un handicap de l’Arctique face aux 
pollutions. En cas de marée noire, l’évaporation des hydrocarbures les plus volatiles y
est moindre, et le processus de dégradation moins rapide20. De même, la persistance
des pollutions, ou même seulement des égouttures issues de toute activité industrielle
y est beaucoup plus longue que dans toute autre région21. 

Enfin, on peut citer une conséquence évidente et très connue du recul de la
banquise : son absence prive les grandes espèces arctiques comme l’ours polaire de
leurs habitats et lieu de nourrissage naturels, les menaçant à plus ou moins courte
échéance. 

Le besoin de maîtrise des risques d’exploitation 

Si l’aspect environnemental est abordé dans ce mémoire, ce n’est évidemment pas
seulement pour défendre la biodiversité en elle-même, mais bien pour souligner que

dans une région aussi vulnérable que l’Arctique, la notion de développement durable
prend tout son sens. En effet, on ne sera en mesure d’exploiter sur le long terme les
ressources de l’Arctique que si cela est fait de façon raisonnée et en prenant bien en
compte les risques potentiels de cette exploitation. 

Or, l’Arctique, avant même d’être complètement ouvert à l’exploitation 
commerciale, soufre déjà d’une grande pollution, celle issue de la technologie 
nucléaire. La course aux armements nucléaires à laquelle se sont livrés les deux blocs
durant la guerre froide n’a pas été sans conséquence sur le milieu. Ainsi, l’océan 
Arctique étant la « frontière » directe entre les deux superpuissances de l’époque, il
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18 Source : L. Bodson, La migration des animaux, journée d’études, 2003, université de Liège.
19 Source : J. Dupuis, Le développement du trafic maritime arctique et ses impacts environ-
nementaux, mémoire de fin d’études, 2010, Université Libre de Bruxelles. 
20 Source : Auteur inconnu, Microbes et déversement de pétrole, article collectif, American
Academy of microbiology, 2011, p.3 et 7. 
21 Source : C. Maré, op.cit.p18, p.14. 



s’est retrouvé au cœur de la compétition pour sa maîtrise. Il offrait non seulement un
refuge pour les sous-marins nucléaires lanceurs d’engins, russes notamment, mais 
également un terrain d’expérimentation pour les essais nucléaires. 

La région de l’Oblast de Mourmansk et la presqu’île de Polyarny abritent de
nos jours encore les principaux port-bases des sous-marins de la flotte du Nord russe,
la plupart à propulsion nucléaire. À l’apogée de la marine soviétique, ce ne sont pas
moins de 112 sous-marins nucléaires qui y étaient stationnés22. L’exploitation de cette
flotte, puis les difficultés budgétaires auxquelles a dû faire face la marine russe après
l’effondrement du régime soviétique, n’ont pas été sans conséquences sur l’environ-
nement23. De plus, la Nouvelle-Zemble, dans le nord de la Russie, a servi durant des
décennies de site d’essai nucléaires d’abord atmosphériques puis souterrains. De 1954
à 1989, 132 tests y ont été réalisés24. Mais les origines de pollution radioactive ne sont
pas que le fait des activités de l’ex-bloc de l’Est. Une ONG a récemment recensé pas
moins de 90 sites contaminés par des activités humaines, pour la plupart héritées de
cette période, sur l’ensemble du périmètre arctique25. 

Le danger est bien sûr que ces pollutions d’origines nucléaires (contamination
de particules radioactives notamment) ne viennent contaminer les espèces animales de
l’Arctique consommées par les populations indigènes, mais également par l’ensem-
ble des populations des régions avoisinantes (Europe, Russie, Amérique du Nord),
comme par exemple les grands stocks de poissons de la mer de Norvège et de la mer
de Kara, exploités par la Norvège et la Russie. 

La pollution d’origine nucléaire, en grande partie héritage du passé, doit 
permettre de prendre conscience du nécessaire développement raisonné de la région
pour les projets à venir. Le milieu arctique est non seulement très particulier, mais 
aujourd’hui en grande mutation. La fonte progressive du pergélisol (ou permafrost),
par exemple, doit être prise en compte pour la construction des infrastructures qui
ne manqueront pas d’être mises en place avec le développement des VMA. Les 
fondations des structures ne sauraient reposer sur des sols offrant aujourd’hui la soli-
dité d’un gel permanent, remise en cause demain par le réchauffement du milieu (ce
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22 Source : B. Prézelin, Flottes de combat, 1988, Editions Maritimes d’Outremer, 1987.
23 Source : P. Rekacewitz, L’Arctique nucléaire, Le Monde Diplomatique, juillet 2000. 
24 Source : O. Vandercruyssen, La Nouvelle-Zemble, carrefour stratégique de l’Arctique russe,
2010. Site internet : Regard sur l’Est, http://www.regard-est.com/home/breve_contenu_im-
prim.php?id=1079
25 Source : P. Le Hir, Le Grand Nord souillé pour des siècles par des déchets nucléaires, Le
Monde, 23/11/2012. L’auteur y rapporte les premiers résultats de l’enquête de l’ONG
Robin des Bois, inventoriant l’ensemble des sites arctiques touchés par une pollution 
d’origine nucléaire. Ses éléments ont été repris dès novembre 2012 par l’Autorité de Sûreté
Nucléaire. L’article de Pierre Le Hir rapporte notamment : « les Soviétiques […] ont sabordé
au large de la même péninsule [de Kola], en 1982, le sous-marin nucléaire K27, qui gît 
toujours par 33 mètres de fond, en mer de Kara. […] Les Américains n’ont pas été en reste.
Dans les années 1960, ils ont construit deux petits réacteurs […] en Alaska, et à Camp Cen-
tury, dans le nord-ouest du Groenland. Le premier, victime de plusieurs accidents, a contaminé
des cours d’eau… ». 






